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Socialisation économique et pratiques financières des jeunes :

questions de sociologie. Introduction au numéro spécial1

Caroline Henchoz*, Fabrice Plomb*, Francesca Poglia Mileti* et

Franz Schultheis**

1 Les jeunes et l'argent en question

Paradoxe de nos sociétés occidentales dont la bonne santé se mesure à l'aune de la

consommation de ses membres, on recense depuis plusieurs années de fortes

préoccupations sociales et politiques quant à la surconsommation et l'endettement. En
Suisse, à ce jour, pas moins d'une quinzaine d'objets parlementaires ont été déposés

sur le tlième de l'endettement des jeunes. En 2014, plus de 50 pays de l'OCDE ont
développé des stratégies nationales de financial literacy (concept qui a été traduit

par les termes d'éducation ou de culture financière) dont un des objectifs déclarés

est de développer les «compétences des consommateurs» (OECD 2005a, 10);
autrement dit, de donner aux citoyens les connaissances suffisantes pour nourrir la

croissance tout en restant solvables. L'attention éducative s'est rapidement focalisée

sur les jeunes identifiés comme étant particulièrement vulnérables (OECD 2014,
27). Davantage que les générations précédentes, ils doivent et devront gérer des

produits, des services et des systèmes financiers de plus en plus complexes. Compte
tenu des risques financiers engendrés par l'insécurité économique et la diminution
des prestations sociales, il est considéré comme particulièrement important — tant
pour leur bien-être que pour le bon fonctionnement de l'économie - que les jeunes

apprennent à « investir et économiser pour [leur] retraite, gérer [leurs] crédits et [leurs]
dettes et [que] les personnes non bancarisées [entrent] dans le système financier»
(OECD 2005a, 11).

Les publications sur la culture financière, dont le nombre va croissant ces

dernières années, relèvent essentiellement de la psychologie sociale (OECD 2005a ;

OECD 2005b ; Damon 2010 ; Lusardi et Mitchell 2011 ; Manz 2011 ; OECD 2013).
Centrées pour la plupart sur l'évaluation des savoirs financiers et leur impact sur
les prises de décision économiques, elles mesurent le niveau de connaissances en
appréhendant le degré de compréhension de concepts associés à la consommation,
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à l'épargne er à l'investissement comme l'inflation ou le calcul des taux d'intérêt
(Lusardi et Mitchell 2011 ; OECD 2013). Ces études relèvent que le bas niveau de

connaissances dans le domaine de l'économie, qui semble prévaloir dans l'ensemble
des pays examinés, concerne principalement les populations les plus précaires
économiquement comme les jeunes, les femmes, les personnes les moins formées et les

immigrants (Lusardi et Mitchell 2011 ; Atkinson et Messy 2012; OECD 2014).
Bien que préoccupant, ce constat est discutable d'un point de vue sociologique. En
effet, cette conception de la culture financière fondée sur une approche néoclassique

et libérale de l'économie tend à faire de l'ignorance individuelle la principale cause

d'une situation économique insatisfaisante sans tenir compte des conditions sociales

d'acquisition du savoir financier et de sa mise en pratique (Henchoz à paraître).
Or, s'il existe des études sur la situation financière des jeunes (notamment

par le biais de l'OCDE et des recherches sur l'entrée sur le marché du travail et
la pauvreté), les apports des sciences sociales concernant l'éducation, ou plutôt la

socialisation économique comme nous l'appelons dans ce numéro, ainsi que les

pratiques financières des jeunes femmes et hommes restent modestes et parcellaires.
Suite aux transformations historiques des rapports économiques intergénérationnels
qui ont fait de l'enfant économiquement utile et pourvoyeur de revenus du 19eme

siècle un «enfant précieux», source de dépenses familiales (Zelizer 1994; Praz 2005),
les activités économiques des jeunes sont aujourd'hui essentiellement abordées par
le biais de la consommation. Tel que le suggère la littérature, la carrière virtuelle du

jeune consommateur peut se retracer de manière caricaturale comme suit : enfant, il
apprend à consommer par le biais de l'argent de poche qu'on lui donne; adolescent,

il fait de la consommation un loisir soumis aux pressions sociales et identitaires ;

jeune adulte, il perd (ou risque de perdre) la maitrise de sa consommation pour
glisser vers l'endettement.

Cette perception d'une jeunesse passive, soumise aux injonctions constantes de

la société de consommation, n'est guère satisfaisante eu égard à certaines traditions
de recherches sur la jeunesse (Hoggart 1970 [1957]) qui mettent en évidence les

capacités d'agir, d'inventer et de se mobiliser des jeunes dans des domaines aussi

divers que l'espace public, l'emploi ou le langage (Plomb 2005; Ion 2012; Poglia
Mileri et Ischer 2012). Ainsi, certaines études relèvent que la consommation est aussi

un terrain d'expérimentation de la citoyenneté et d'expressions de responsabilité
envers soi-même et autrui (Guillou 1996; Quéniart et al. 2007), même parmi les

jeunes les plus précaires (Claussen et Würsch 2014).
Comme le relevait Florence Weber en 2006 :

[I]l reste à faire un énorme travail, à la fois empirique et théorique, sur
la socialisation économique : comment les particuliers apprennent-ils à

consommer, à épargner, à emprunter, à investir, selon leur position sociale

et selon les injonctions morales des différentes institutions qui les encadrent,

au premier rang desquelles non seulement les banques et les entreprises, mais
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la famille et l'école Et comment a-t-on pu oublier que ces comportements
économiques n'ont rien de naturel, mais qu'ils sont le produit d'un intense

travail de socialisation, en l'absence duquel lespolitiques économiques seraient
bâties sur du sable? (Weber 2006, 131)

Ce sont ces questions, et toutes les interrogations théoriques et conceptuelles qu'elles

posent, que nous avons voulu aborder dans le cadre de ce numéro spécial. Toutefois,

avant de présenter la manière dont les contributeurs et contributrices y ont répondu,
il nous semble important de retourner à la littérature scientifique. Il ne s'agit pas
de proposer une recension des écrits mais de relever, dans différents champs de

spécialisation de la sociologie, des pistes et des éléments de réflexion susceptibles de

participer au développement de ce champ de recherche en constitution.

2 Pistes sociologiques pour penser le rapport à l'argent

En s'intéressant à l'ancrage historique, culturel et social des échanges, de la circulation
et de la distribution des ressources, la sociologie et l'anthropologie économiques
questionnent l'universalité des notions de besoin et de rationalité au cœur du
paradigme économiste contemporain. La sociologie de l'argent relève plus particulièrement

que la monnaie n'est pas seulement le support matériel de l'échange capitaliste
mais qu'elle est également chargée d'affects et de significations qui vont produire des

effets concrets, symboliques et sociaux (de Blic et Lazarus 2007, 5). En ce sens, elle

questionne la notion de valeur associée à l'argent. La sociologie de la socialisation

met quant à elle l'accent sur les processus d'apprentissage et permet de mieux
appréhender la manière dont se forment et se sédimentent les dispositions économiques.
Enfin, la sociologie de la jeunesse nous amène à réfléchir sur la spécificité d'être un
acteur économique durant cette période de la vie. S'intéresser aux conditions de vie

et au rôle économique des jeunes interroge les formes d'(in)dépendance/autonomie à

l'égard des autres acteurs sociaux (famille, pairs, institutions) et la manière dont elles

évoluent. Dans leur ensemble, ces différentes perspectives nous invitent à concevoir
des pratiques financières situées socialement et historiquement, modelées par des

temporalités biographiques et « encastrées » (Granovetter 1985) dans des réseaux qui
vont leur donner sens et participer à en définir les modalités.

2.1 L'ancrage historique, social et culturel : Comment devient-on « homo

oeconomicus» Question d'anthropologie économique

L.a question de l'accès des enfants et des jeunes à la citoyenneté économique se

présente, au-delà de sa dimension objective sous forme de dépendance ou indépendance
matérielle, essentiellement sous l'angle de l'accès à la compétence et à la rationalité
économiques, c'est-à-dire à la capacité de gérer rationnellement des ressources rares
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en vue de parvenir à ses fins et aux compétences de prévoir et de planifier l'à-venir.
Selon cette représentation de l'acteur économique issue de la théorie néoclassique,
l'homo oeconomicus se définit par une rationalité informée, individuelle, désincarnée,

égocentrée et dépourvue de questionnement moral. L'objectif étant de maximiser
son utilité personnelle, il va exploiter les informations et les ressources disponibles

pour satisfaire au mieux ses intérêts et ses préférences dans le cadre d'un budget
donné. L'autonomie économique comme mode d'existence de citoyens émancipés
semble donc trouver sa condition de possibilité première dans un ensemble de

compétences cognitives, morales et pratiques, des compétences que tentent notamment
d'identifier et de définir les études sur la culture financière décrites précédemment.

En sociologie, on a davantage tendance à appréhender ces compétences

par les notions d'« habitus » ou de «dispositions» développées respectivement par
Pierre Bourdieu et Bernard Lahire (Bourdieu 2000 ; Lahire 2002 ; Bourdieu 2003).
Celles-ci rendent compte d'un ensemble de schèmes de pensée et d'action plus ou
moins cohérents à l'état incorporé et subjectivé par les acteurs économiques. Si l'on
conçoit l'habitus économique à la façon de Pierre Bourdieu comme une structure,
structurée par un long processus de socialisation et d'apprentissages successifs, et

qui devient à son tour structurante et opérante une fois qu'elle est suffisamment

incorporée et naturalisée par l'individu, lui permettant ainsi de participer activement

aux échanges, on en bâtira inévitablement une conception historiquement et cultu-
rellement variable. Une société donnée participe au processus de structuration et
de socialisation des dispositions économiques de ses membres tout en étant le fruit
de l'actualisation des habitus acquis. Autrement dit, ce qu'« économie » veut dire,
ses règles du jeu et ses enjeux ainsi que les comportements et stratégies pratiques
mobilisés par les acteurs peuvent varier de façon notable selon les lieux, les périodes

historiques et les cultures.
En ce sens, l'anthropologie et la sociologie économiques posent deux questions

sociologiques fondamentales: «Comment devient-on un homo oeconomicus»? et

«comment accède-t-on à <la> rationalité économique moderne?». Ces questions
renvoient à deux niveaux d'observation et deux processus dont il s'agit de

comprendre l'articulation : d'une part, le niveau phylo- ou sociogénétique qui discute
le développement socio-historique vers la modernité (le fameux processus de

rationalisation et de modernisation occidentale dont nous parle Max Weber), et d'autre

part, le niveau onto- ou psychogénétique qui interroge la formation de l'habitus des

individus caractéristique d'une telle formation socio-historique. Lorsque Bourdieu

pose la question : « Est ce que le capitalisme produit le capitaliste, ou au contraire le

capitaliste le capitalisme », il s'interroge sur le statut anthropologique ou historique
de l'homo oeconomicus. Est-il une sorte de constante anthropologique (avec des

dispositions en matière de calcul, de stratégie, d'intérêt et de recherche de profits
maximums qui constitueraient une sorte de « nature humaine ») ou est-il au contraire
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un produit relativement récent de l'histoire occidentale, issu d'un lent processus de

rationalisation et de modernisation caractéristique d'un territoire limité de la planète?

L'anthropologie et l'ethnologie économiques rendent compte d'une multitude
de formes de pratiques économiques qui peuvent être jugées comme difficilement
compatibles avec une conception moderne de la rationalité économique. Certaines
de ces pratiques observées dans des sociétés dites «primitives» ou « traditionnelles»
telles que le Potlatch, rituel rapporté par des chercheurs de différentes régions du
monde, peuvent paraître aujourd'hui comme extraordinairement «irrationnelles».
Aux yeux de l'homo oeconomicus moderne, elles sont vues comme des pratiques
ouvertement anti-économistes et interprétées comme une forme de gâchis ostentatoire.

Pourtant, contrairement au point de vue soutenant que les logiques et pratiques
économiques observables dans des régions géographiques et des contextes culturels
« éloignés » ne représenteraient que des stades préalables (« sous-développés » ou « en

retard») d'une seule logique évolutive, les études récentes portant sur des terrains

plus proches montrent que l'homme « moderne» n'est pas si éloigné de tels comportements.

Pensons par exemple aux importantes dépenses qui accompagnent certains

grands rites de passage tels que le baptême ou le mariage (Vuarin 1994; Segalen

2003). Mises en scène de l'honneur familial et de la réussite de l'union conjugale,

marques de prestige ou entretien du capital social, ces pratiques économiques ont
des raisons sociales, comme le mentionnait déjà Vehlen (1979 [1899]) à la fin du
19eme siècle pour les loisirs, que la raison économiste ignore. Ceci est également vrai

pour certains modes de consommation des jeunes, qui, en manifestant une affinité
avec cette dimension ostentatoire, peuvent aussi être analysés comme une quête de

reconnaissance sociale de la part de leurs pairs (John 1999 ; Arnould et Thompson
2005). Autrement dit, si la vision économiste du monde fait croire de façon efficace

que le choix rationnel, la recherche de profits et le calcul stratégique représentent des

dispositions universelles, l'anthropologie économique praxéologique nous conduit

quant à elle à mettre à distance l'allant de soi des schèmes de pensées économiques
habituellement rattachés au contexte occidental. L'anthropologie économique
d'un Marcel Mauss (1985 [1950]) et tous ceux qui s'en inspirent aujourd'hui nous
rappellent que l'homo oeconomicus représente un type d'humain qui n'a rien de

«naturel» mais qui est au contraire, au moins en ce qui touche sa réalisation idéal-

typique, l'enfant d'une époque appelée «capitalisme».

2.2 Penser l'économie en pratique

A l'instar de Max Weber (1999 [1904]) et Anselm Strauss (1952), Alfred Sohn-Rethel

(2010), Pierre Bourdieu (2000 ; 2003) ou Aldo Haesler (1995) plus récemment nous
renseignent sur la manière dont l'économie monétaire a contribué à influencer les

contenus et les formes même de la pensée. La manipulation de l'argent participe
à l'acquisition du raisonnement mathématique, de l'abstraction et de la commen-
suration. La «mentalité» rationnelle, instrumentale, individualiste voire égoïste de
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cet enfant élevé à l'ère de l'économie monétaire est décrite dès les premières études

sur le capitalisme émergeant (Sombart 1902; Marx 1971 ; Simmel 1987 [1900]).
Pourtant si l'économie monétaire marque de son empreinte «l'esprit du social»,
d'autres recherches ne manquent pas de relever que les aspects sociaux, cognitifs,
affectifs ou relationnels influencent, à leur tour, l'économie capitaliste.

Les psychologues comportementalistes, comme Dan Ariely (2008) ou le prix
Nobel d'économie Daniel Kahneman (2012), ont étudié par exemple la manière
dont les décisions économiques sont influencées par des facteurs cognitifs mais

aussi émotionnels et psychologiques. Si la plupart de ces expériences ont lieu en

laboratoire, les études sociologiques n'en relayent pas moins ces conclusions comme
le souligne Eva lllouz (2006) pour qui les sentiments sont des acteurs majeurs du

capitalisme. Quant à la littérature sur les solidarités familiales, elle montre que
les échanges économiques s'éloignent de la logique marchande pour être régis par
«un mélange de sentiments et d'obligation, de droits et de devoirs, de contraintes
formelles et informelles» (Attias-Donfut et al. 2002, 99). L'aide financière des

aînés aux plus jeunes s'inscrit dans un rapport relationnel complexe qui démarre

avec l'argent de poche, se poursuit dans le cadre du financement des études (Attias-
Donfut 2000 ; Cicchelli 2000), de l'entrée dans le monde du travail (Attias-Donfut
et al. 2002), de l'emménagement (Coenen-Huther et al. 1994), de l'acquisition d'un
bien immobilier, du mariage ou de la naissance des enfants (Godbout et al. 1996;
Segalen 2003 ; Henchoz 2008).

En passant d'une attention quasi exclusive aux firmes et au marché à une
approche plus large qui intègre les circuits économiques interpersonnels ou alternatifs,

la sociologie économique, à l'instar des tenants du M. A. U.S.S.2, a contribué
à nourrir la réflexion critique sur l'économisme de la société capitaliste et sur le

réductionnisme utilitariste que l'on associe à l'homme moderne. En relevant le rôle
central de la sollicitude, de l'empathie, de l'altruisme et du souci d'autrui, les travaux

sur l'économie du care et l'économie sociale et solidaire opèrent de leur côté un
renversement conceptuel en montrant que certains comportements économiques
répondent moins à l'utilité égocentrée de l'homo oeconomicus qu'à une utilité
collective et sociale (Morin 2012; Petit 2013; Ricard 2013). En France, le secteur de

l'économie sociale et solidaire représenterait ainsi 10.3% de l'emploi total et 13.8 %
de l'emploi privé (CNCRES 2014, 15). Si les jeunes de moins de 30 ans comptent
pour un peu moins d'un salarié sur cinq, ce mode d'implication professionnelle

gagne du terrain chez les salariés de cette tranche d'âge (Braley et Matarin 2013,
7). La volonté de se libérer de la logique du marché pour privilégier l'entraide et
d'autres valeurs que l'utilitarisme et la maximisation du profit individuel n'est pas
nouvelle, mais elle prend des formes nouvelles auxquelles participent activement les

jeunes. Ainsi les contributions sur Internet peuvent se concevoir comme un don de

temps visant à proposer gratuitement des savoirs, des conseils ou des divertissements.

2 Mouvement anti-utilitariste dans les sciences sociales.
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C'est par exemple le cas de l'encyclopédie en ligne Wikipédia dont la majorité des

contributeurs français ont moins de 30 ans (Jullien 2011).

2.3 La face sociale de l'argent

Dès les années 1980, les travaux en sciences sociales sur les usages de l'argent et les

pratiques monétaires contribuent également à sonner le glas de l'homo oeconomicus

et de sa rationalité déjà bien malmenée. En effet, tant que l'argent était considéré

comme un médium généralisé, universel et neutre symbolisant uniquement la valeur

d'échange, la rationalité marchande pouvait encore être tenue comme suffisante pour
appréhender les actions économiques. Or loin d'être l'uniforme vecteur du calcul
marchand et intéressé, les anthropologues et les sociologues ont montré que l'argent
est également créateur et porteur de symboles (Simiand 1934), de communication
(Luhmann 1988), de liens sociaux, de morales et d'affects (Zelizer 1997 ; Dufy et
Weber 2007). L'argent a des caractéristiques quantitatives (son montant) mais aussi

qualitatives - c'est-à-dire qui dépendent notamment du fournisseur (qui le gagne),
du médium (sous quelle forme est-ce qu'il circule), des partenaires de l'échange et
de leur relation (entre qui circule-t-il), et plus globalement du contexte dans lequel
il circule - qui vont orienter son usage et ses représentations. Dans son étude sur
les pratiques financières des ménages américains entre 1870-1930, Viviana Zelizer
(1997) relève ainsi que l'argent donné aux enfants était marqué par un but éducatif,
celui de faire d'eux les acteurs avisés de cette société de consommation en émergence.
Comme le souligne Annette Langevin (1996), contrairement à l'argent adulte, l'argent
juvénile se caractérise encore aujourd'hui par un accès tutélaire à l'indépendance
économique. Les donateurs, les parents dans la plupart des cas, peuvent en restreindre,

en superviser ou en conditionner l'accès comme l'usage. Ainsi, contrairement à

l'hypothèse d'une main invisible bien pratique pour réguler les égoïsmes cumulés
des homo oeconomicus contemporains, «le respect de ces restrictions n'(a) rien de

magique», il participe au « maintien de liens intimes à long terme entre donateur et
destinataire» (de Zelizer 1997; traduction dans Zelizer 2005, 185).

Introduire dans l'équation les qualités immatérielles et sociales de l'argent
conduit à revoir la conception classique des règles du jeu de la société marchande.

En effet, cette acception postule la fongibilité de l'argent afin d'ériger la rationalité
de l'homo oeconomicus sur les principes de l'indifférenciation des ressources monétaires

et de leur convertibilité (Blanc 2009, 696). Selon ce point de vue, l'argent,
équivalent général et neutre ne serait que le support et le facilitateur de l'échange
car il permet de comparer, d'échanger des biens et des services différenciés. Relever

les dimensions affectives, symboliques, morales et sociales de l'argent revient à

remettre en question une appréhension univoque des pratiques économiques en des

termes limités à la valeur d'échange, soit une valeur abstraite fixée sur un marché

indépendant des liens, des lieux, des réseaux et des époques.
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Les études sur les pratiques économiques mettent, au contraire, à jour de

multiples rationalités pratiques, ordinaires, qui renvoient à des socialisations, des cadres

culturels et des scènes sociales divers produisant des formes de calcul spécifiques
(Weber 2009). Comme la confrontation à des logiques et pratiques économiques
lointaines, l'intégration des dimensions sociales de l'argent, nous conduisent, à

l'instar de Pierre Bourdieu, à questionner,

très naïvement toutes les conditions de la vie occidentale : qu'est-ce

que le calcul? Qu'est-ce que le crédit? Ou: qu'est-ce que l'épargne? Ou

qu'est-ce que la thésaurisation Quelle différence entre la thésaurisation et
l'accumulation Qu'est-ce que mettre en réserve Enfin ça ce sont des questions

tout à fait fondamentales de l'économie, qui ont peut-être provoqué
une sorte d'anthropologiephilosophique, au bon sens du termed (Schultheis

2007, 139)

Tenir compte des qualités immatérielles de l'argent revient à bousculer la distinction

entre les champs de recherche disciplinaires, car comme le relève l'économiste

Serge-Christophe Kolm (1984, 34) :

[Le] système économique neproduitpas que des biens et services. Ilproduit
aussi des êtres humains et des relations entre eux. Lafaçon dont la société

produit et consomme a unegrande influence sur lespersonnalités, les caractères, les

connaissances, les désirs, les bonheurs, les types de relations interpersonnelles.

Dans le même sens, Nancy Folbre et Julie Nelson (2000) soulignent que la prise
en compte de l'imbrication entre les dimensions émotionnelles, interactionnelles

et les échanges monétaires et marchands nécessitent et offrent l'opportunité d'une

approche novatrice qui intègre l'apport de disciplines aussi diverses que la psychologie,
la sociologie ou encore l'économie et qui bouscule la distinction entre les champs
de recherche disciplinaires et intra-disciplinaires. C'est exactement ce que révèlent
les études sur la gestion financière des ménages (Henchoz 2008 ; Nyman et Dema
2007) ou le concept de « marquage de l'argent » développé par Viviana Zelizer 1997)

qui remettent en question la distinction disciplinaire entre production, gestion
et utilisation des ressources économiques. Les premières montrent qu'au sein des

ménages la consommation collective et individuelle est étroitement liée aux modes
de gestion financière privilégiés, ceux-ci dépendant des revenus du ménage et de qui
les fournit. Le second rend compte de l'affectation par les individus de « monnaies

spécifiques » à des dépenses particulières, en fonction des canaux d'acquisition (travail,

dons, etc.) et de la signification donnée à leur usage.
De par leur relation de dépendance/indépendance, notamment avec les parents,

pourvoyeurs principaux de revenus à un certain moment de la vie, les jeunes sont tout

3 Extrait d'un entretien entre Pierre Bourdieu et Franz Schultheis, le 26.09.1999 au Collège de

France, Paris.
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particulièrement insérés dans un champ de l'activité économique où les transactions
marchandes et monétaires sont étroitement connectées aux dimensions émotionnelles

et aux contacts personnels, où l'altruisme, le don et le contre-don font partie
inhérentes des sources et des modalités financières. Les contributions à ce numéro

sont, à ce titre, illustratives. Si les trois premiers articles présentés (ceux de Fabrice

Plomb et Francesca Poglia Mileti; de Myrian Carbajal et Nathalie Ljuslin; et de

Hugues Morell Meliki) se concentrent davantage sur l'analyse des différents moyens
de « produire » des ressources financières, et les trois derniers (ceux de Laurence Faure

et Eliane le Dantec ; de Lorena Pérez-Roa; et de Boris Wernli et Caroline Henchoz)
sur leur gestion et leurs usages, tous mettent en évidence l'étroite interconnexion
entre les différentes dimensions de l'activité économique et leur implication qui va
bien au-delà de dimensions purement monétaires.

3 Pistes pour penser la socialisation économique et le rapport des jeunes
à l'argent

En se penchant sur la socialisation économique, ce numéro pose, à notre sens, deux

questions centrales : En quoi et pourquoi les jeunes entretiendraient-ils un rapport
spécifique à l'argent En quoi et pourquoi celui-ci serait-il différent de celui de

leurs aînés

Selon nous, ce rapport est spécifique pour deux raisons principales : il s'inscrit
d'une part dans un contexte historique particulier et d'autre part, dans un moment
particulier de la trajectoire biographique. C'est la conjugaison de ces deux éléments

qui contribue à rendre ce rapport unique.

3.1 Une génération

Comme le relevait Mannheim (1990 [1928]), la jeunesse en tant que génération

partage des potentialités historiques et un horizon communs. Bien que la situation
des jeunes diffère spatialement et socialement, comme le montreront les articles de

ce numéro qui proviennent de contextes aussi divers que le Cameroun, le Canada,
la France ou la Suisse, on peut relever plusieurs traits communs propres à cette
génération, dont le principal est peut-être celui d'une génération définie par un rapport
spécifique à l'argent. En termes de ressources, les jeunes n'ont en effet jamais été

aussi riches, car jamais dans l'histoire, ils n'ont bénéficiés d'autant de flux intergé-
nérationnels (Attias-Donfut 1997 ; Baudelot et Establet 2000). Pourtant, c'est aussi

une génération qui connait des conditions d'entrée dans la vie adulte (notamment
en termes d'emploi et d'autonomie résidentielle) précaires et sujettes à aller-retour
(Van de Velde 2008).

En termes d'usage de l'argent, c'est une génération, qui est définie, certains
diraient aussi qui se construit et se constitue, par la consommation (Moschis et
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Smith 1985; Dittmar 1996; Gunter et Furnham 1998; Brusdal et Frones 2013),

que ce soit sa propre consommation ou par rapport à la consommation des autres,
des aînés ou des membres des sociétés capitalistes par exemple, comme le relevaient

déjà plusieurs chercheurs dans les années 1970 (Ward 1974; McNeal 1979). Le

terme « matérialisme » a ainsi été mobilisé dans un certain nombre d'études anglo-
saxonnes pour souligner le lien étroit existant entre le rapport aux biens matériels et
la satisfaction personnelle (John 1999, 202), notamment chez les jeunes (Goldberg
et al. 2003). Les excès de la consommation et ses dérivés, dont l'endettement, ont
ainsi fait l'objet depuis plusieurs l'année d'un intérêt grandissant (Duhaime 2001 ;

Lejoyeux et al. 2002 ; Lachance et al. 2005 ; Park et al. 2006 ; Streuli et al. 2008 ;

Blankson et al. 2012; Henchoz et Wernli 2012; Harrison et al. 2013). Dans ce

numéro, nous verrons que le rapport à la consommation est fortement conditionné

par la manière d'accéder aux ressources financières. L'entrepreneuriat des jeunes Bami-
lékés, le travail au noir ou au gris des jeunes Suisses sans papier, l'endettement des

étudiants québécois, les aides sociales dont bénéficient les jeunes Français précaires,

auront non seulement des conséquences sur leur accès aux ressources financières et

aux biens matériels (Chauvel 1998 ; Baudelot et Establet 2000 ; Plomb 2007) mais
aussi sur la manière dont ils les gèrent et en font usage.

L'autre trait commun propre aux jeunes d'aujourd'hui relève de l'augmentation

de la financiarisation des rapports sociaux et de la dématérialisation de l'argent
(Haesler 1995). A l'image de la Petite Poucette de Michel Serres (2012 [1999]), le

rapport de la jeune génération à l'argent se construit autour de nouveaux vecteurs

comme la technique et l'informatique. Si l'on considère que les raisonnements

économiques sont intimement liés à la conception du temps et de l'espace (Bourdieu
1977; Bourdieu 2000; Bourdieu 2008), on peut émettre l'hypothèse que cette
ouverture (informatique) des horizons temporels, géographiques et historiques

peut conduire à bouleverser les usages et représentations de l'argent, et pas seulement

en termes de consommation culturelle (Granjon et Combes 2007 ; Beuscart

et al. 2009). En effet, dans un contexte de mobilité, d'accessibilité, de rapidité et
d'abondance des informations et des ressources, on peut se demander dans quelle
mesure des compétences comme la capacité à sélectionner les données, à gérer le

temps, la vitesse, l'espace, et la complexité, voire la précarité des savoirs et des acquis
deviennent centrales dans l'activité économique d'aujourd'hui Le développement de

nouvelles formes monétaires, comme l'argent virtuel, conduit-il aux développements
de nouvelles pratiques ou à de nouvelles formes de la pensée humaine comme le

suggère Aldo Haesler (1995)

3.2 Une période de la vie...

Une autre piste permettant d'appréhender l'originalité du rapport à l'argent des

jeunes est celle qui se centre sur les particularités de cette période biographique.
Dans la littérature, cette dernière est conçue essentiellement comme une phase de
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la vie orientée vers l'à-venir et l'apprentissage de la vie adulte et comme une période
marquée par la spécificité des relations, notamment économiques, que les jeunes
entretiennent avec leur entourage (par exemple en terme d'in/dépendance).

Depuis les années 1970, les approches déterministes et fonctionnalistes de

la socialisation sont de plus en plus remplacées par des approches constructivistes
et interactionnistes qui conduisent à concevoir la socialisation non plus comme le

processus privilégié d'apprentissage durant l'enfance, mais comme un processus
continu dans lequel est impliqué au fil des parcours de vie une multiplicité
d'instances et d'agents socialisateurs (Darmon 2006). Pourtant, force est de constater que
l'étude de l'apprentissage des pratiques économiques (par le biais des recherches sur
l'éducation financière, l'argent de poche et la consommation) s'est jusqu'à présent
fortement focalisée sur les périodes de l'enfance et de la prime-adolescence. Cela

étant, c'est souvent le point de vue des agents socialisateurs (les adultes) qui a été

considéré (Webley et Lea 1993) négligeant ainsi les perspectives d'analyse suggérées

par les études sur la socialisation : celles du système socialisateur — qu'on le définisse

comme un «ensemble d'institutions consensuelles», une «structure de classe», une
« instance dominante ou réalité émergente » - et celles de l'acteur qui se socialise

(Dubar 2005, 650).

tournée vers l'à-venir et l'apprentissage

Ainsi, dans les études sur l'argent de poche, l'apprentissage est essentiellement

perçu, du point de vue des parents, comme un processus éducationnel relevant de

l'inculcation par sanction-récompense (Dürkheim 1968 [1922]). Des études récentes

(dont Solheim et al. 2011 ; Henchoz et al. 2014) fondées cette fois-ci sur le point
de vue des socialisés eux-mêmes relèvent toutefois que la transmission explicite par
la discussion et l'éducation semble être moins prégnante que l'éducation implicite à

laquelle les jeunes prennent une part active. Celle-ci peut prendre des formes diverses

comme l'observation, l'écoute et l'apprentissage par mimétisme. L'expérimentation
ou 1'«entraînement ou pratique directe» (Lahire 2002) s'avère également centrale
dans l'apprentissage des compétences économiques. Ces constats vont dans le sens des

sociologues de la jeunesse (Galland 1990 ; Galland 1991 ; Cavalli et Galland 1993)

qui, au tournant des années 80, proposaient déjà de saisir le changement advenu en

Europe dans la transition à la vie adulte comme le passage d'un « modèle de l'identification

à un modèle de l'expérimentation» (Galland 1990, 544). Nous retrouvons cette

perspective dans ce numéro spécial de la Revue suisse de sociologie. En soulignant
l'importance de l'entrepreneuriat dans l'accès à l'indépendance économique et au

statut social chez les Bamilékés, l'article d'Hugues Morell Meliki montre toutefois

que ce mode d'apprentissage n'est pas propre aux Européens. Au fil de l'extension
de leur activité commerciale, les jeunes Camerounais étudiés développent des

compétences comme la comptabilité, la gestion ou le sens de l'investissement et du
marketing, des compétences qui seront mobilisées bien au-delà du cadre de leur négoce.
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...au travers d'épreuves...

Les articles figurant dans ce numéro, à l'image de celui de Lorena Pérez-Roa sur
l'endettement des étudiants québécois, nous invitent à compléter notre compréhension

du processus de socialisation économique en y intégrant la notion d'épreuves.
Au sens de Luc Boltanski et Laurent Thévenot (1991), que nous adaptons ici pour
les besoins de notre propos, les épreuves sont des événements qui conduisent les

individus à apprendre et développer toutes sortes de savoirs et de compétences
économiques et financières liés à la maîtrise de la réalité et qui vont amener à opérer des

changements ou des reconsidérations en termes de relations de dépendance, d'estime
de soi, de répartition de biens ou de transition d'un statut social ou civique à un
autre. L'entrée à l'école ou à l'université, le départ du foyer parental, l'entrée sur le

marché du travail ou dans un système d'aide sociale décrits dans les différents articles

de ce numéro peuvent en ce sens être considérés comme des épreuves qui vont mettre
en jeu des modes de maitrise de la réalité rattachés aux représentations et pratiques
économiques et financières propres à chacune de ces transitions. En ce sens, nous

suggérons ici que le rapport à l'argent se construit aussi au travers d'épreuves qui
fonctionnent comme autant de contextes d'apprentissage et d'expérimentation de

l'activité économique. Ces événements participent à la constitution de pratiques et
de savoirs ancrés dans l'expérimentation et leur maitrise va elle-même être épreuve
de qualification d'entrée dans la vie adulte.

définies biographiquement et socialement...

Ces épreuves sont inscrites dans une biographie individuelle et dans des contextes

historiques, sociaux et relationnels qui en détermineront le type, les règles du jeu
et les enjeux, de même que les ressources à disposition des individus. Par exemple,

entreprendre des études supérieures est une épreuve commune à nombre de jeunes
occidentaux en fin de scolarité, mais la manière d'y faire face économiquement
dépendra des opportunités et des contraintes définies par le contexte. Ainsi, comme le

soulignent les articles de Lorena Pérez-Roa et de Boris Wernli et Caroline Henchoz,
des frais de scolarité universitaire plus élevés qu'en Suisse et un système d'emprunts
accessible et attractif conduit nombre de jeunes Québécois à emprunter pour leurs

études alors que cette solution n'est adoptée que par un faible pourcentage
d'étudiants suisses4.

La dimension biographique nous invite à intégrer les transitions ou bifurcations
des parcours de vie comme autant d'épreuves à dimension économique. Comme le

montre Lorena Pérez-Roa dans son étude sur l'endettement étudiant au Québec,

une réorientation scolaire ou un investissement universitaire dans une filière peu
rentable sur le marché du travail peut péjorer la capacité à faire face à ses dettes.

La dimension biographique conduit également à ne pas considérer l'apprentissage

4 13 % des étudiants suisses déclarent avoir des dettes (Boegli et al. 2007) alors qu'ils seraient 65 %
au Québec (FEUQ 2011).
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uniquement comme un processus tourné vers l'avenir mais aussi comme un processus

qui s'inscrit dans la trajectoire passée et dans l'héritage social dont sont porteurs
les jeunes. En Suisse comme ailleurs, le choix des formations est fortement lié au

processus de socialisation de genre. Les revenus escomptés au sortir d'une filière
«féminine» étant plus faibles (Branger 2013), celles et ceux qui ont opté pour
cette orientation se retrouvent-ils devant des épreuves spécifiques : celles d'obtenir
des prêts moins avantageux, de devoir recourir à d'autres formes d'emprunts ou de

faire face à plus de difficultés pour rembourser leurs dettes Comme le montrent de

manière particulièrement évidente les articles de Hugues Morell Meliki et de Myrian
Carbajal et Nathalie Ljuslin, les jeunes héritent aussi du statut de leur parent: du

statut familial de la mère dans le contexte polygame du Cameroun et du statut de

« sans-papiers » pour les enfants de migrants illégaux en Suisse. Là encore cet héritage

implique des épreuves spécifiques - la nécessité de trouver des ressources financières
hors du réseau d'entraide familial lorsque le statut de la mère est secondaire ou de

s'insérer sur le marché du travail sans avoir un statut légal reconnu. Cet héritage —

qui dépend des caractéristiques du contexte social, en l'occurrence ici, l'économie
informelle camerounaise et les politiques migratoires de la Suisse — va conditionner
les capacités d'agir des jeunes, ainsi que le bagage de compétences et de savoirs qu'ils
vont devoir acquérir pour y faire face.

qui orientent le contenu de l'apprentissage

Au regard des différentes contributions de ce numéro, nous postulons ici que le

contenu de l'apprentissage financier est évolutif - ce qui n'est pas nouveau - mais

qu'il est aussi historiquement, culturellement et socialement variable, ce qui va

notamment à l'encontre des études sur la culture financière qui postulent l'universalité

des savoirs financiers.
Le caractère processuel de l'éducation financière a largement été démontré.

La plupart des recherches sur la culture financière et l'argent de poche se fondent
en effet sur une perspective piagétienne pour rendre compte du processus cumulatif

de l'apprentissage de savoirs économiques de plus en plus abstraits (Furnham
2001 ; Lusardi et Mitchell 2011) qui sont censés déboucher sur la constitution
d'un acteur économique indépendant financièrement. Cette indépendance s'évalue

généralement à la possession d'un emploi rémunéré, à la capacité à consommer et
à administrer ses dépenses et ses dettes de manière autonome et individualisée. Les

études sur l'argent de poche relèvent ainsi que l'augmentation de l'argent versé par
les parents conduit au transfert progressif du pouvoir de décision et de la prise en

charge des dépenses personnelles des parents vers les enfants (Barnet-Verzat et Wolff
2001). Elles soulignent également le rôle de l'argent de poche dans l'apprentissage
de compétences financières comme l'épargne et la gestion.

Quant aux études sur la consommation initiées notamment par Scott Ward
(1974), elles montrent comment les enfants deviennent progressivement des acteurs
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économiques à part entière, avec du pouvoir, des compétences et des désirs qu'ils
sont en mesure de réaliser de manière de plus en plus autonome.

En appréhendant les processus d'apprentissage en termes de dispositions et
d'ethos plus qu'en termes de contenu, les articles réunis dans ce numéro confirment

que l'apprentissage du rapport à l'argent dépasse le seul point de vue cognitif. Comme
l'écrivait déjà Anselm Strauss (1952, 286) :

[L]a cognition et le comportement ne sont pas des phénomènes séparés. Les

changements de conceptualisation sont des changements dans la façon de

s'émouvoir, de percevoir, de vouloir et de donner de la valeur aux choses.5

Comme le relèvent certaines études psychologiques, les noncognitive skills sont
centrales dans l'apprentissage (Heckman et Rubinstein 2001). Dans le même sens, les

articles de ce numéro soulignent qu'au-delà des savoirs et des contenus, les jeunes
acquièrent au travers de leurs expériences des dispositions comme l'autodiscipline,
la fiabilité, la prévoyance, la capacité à reporter la jouissance d'un bien et à planifier
qui, si elles s'avèrent centrales dans l'équilibre budgétaire, sont aussi les compétences

qui sont attendues d'un acteur économique rationnel. Ces compétences ne
relèvent pas seulement d'habiletés cognitives mais bien du sens pratique acquis
dans un milieu social donné. L'article de Laurence Faure et Eliane le Dantec sur les

pratiques et techniques de gestion des jeunes Français des classes populaires illustre

particulièrement bien ce point. Il montre comment la précarité économique conduit
à l'acquisition de compétences dans la gestion et la mise en œuvre de la restriction,
compétences que les auteures rattachent à un éthos ascétique, auquel répond un
autre éthos, l'ethos sacrificiel qui permet, aux femmes essentiellement, de conjuguer
l'autocontrôlé avec leurs dispositions au «care». Plus généralement, l'insécurité

économique rencontrée par les jeunes Bamilékés, Français, Québécois et Suisses

décrits dans ce numéro, constitue une épreuve centrale dans le développement des

compétences économiques. Des compétences qui ne concernent pas seulement

l'usage et la gestion des ressources financières mais également, comme le montrent
Fabrice Plomb et Francesca Poglia Mileti dans leur article sur l'impact des structures

économiques et des types d'échanges, les comportements rattachés à la manière de

«produire» des ressources pécuniaires.
Moins que l'évaluation de la maîtrise de concepts économiques de plus en

plus abstraits, une approche en termes d'épreuves conduit à privilégier l'analyse de

la capacité à agir (Schultheis 2009), c'est-à-dire la capacité à apprendre, à mobiliser

et développer divers ressources, savoirs et relations pour faire face à des événements

(soit des réalités économiques diverses, ancrées dans des contextes historiques et
sociales spécifiques).

5 Traduction par les auteurs.
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3.3 Un réseau de relations spécifiques

Comme le note Bernard Lahire (2004), la jeunesse a ceci de particulier qu'elle se

construit dans des relations d'interdépendance, de contraintes, de rapports de

réciprocité spécifiques au réseau parental, scolaire et fraternel. Ainsi la prise en compte
du rôle économique de ce réseau (voir par exemple Poglia Mileti et al. 2014) associé

à la désynchronisation des seuils officiels (fin de scolarité, majorité, âge d'accès aux
formations, etc.) et biographiques (premier emploi, logement autonome, formation

du couple, premier enfant, etc.) observée depuis les années 1990, ont conduit
un certain nombre de sociologues (dont de Singly 2000) à distinguer le concept
d'autonomie dans la manière de mener sa vie de celui d'indépendance financière.
Dans les contextes où l'entraide familiale est forte, cela conduit nombre de jeunes
d'aujourd'hui à être relativement autonomes tout en étant dépendants économiquement

(Maunaye et Molgat 2003; de Singly 2004). Le cadre familial et les pairs
(surtout en ce qui concerne les études sur la consommation) sont considérés dans

la littérature comme les principaux agents de la socialisation économique (Lassarre

et Roland-Levy 1989 ; Leiser et al. 1990 ; Furnham 1996 ; Lunt et Furnham 1996 ;

Furnham et Kirkcaldy 2000; Goldberg et al. 2003; Anteblian et Barth 2010; Kim
et al. 2011). De leur côté, les études comparatives montrent que les transferts de

l'Etat peuvent s'avérer centraux dans l'accès à l'indépendance financière des jeunes
(Caussat 1995 ; Paugam et Zoyem 1997 ; Herpin et Déchaux 2004 ; Van de Velde

2008). De récents travaux ont également relevé le rôle que jouaient certaines
institutions (bancaires ou sociales par exemple) dans le développement des rationalités

économiques, c'est-à-dire comment leur fréquentation conduit à développer ou
présenter un mode de pensées et de raisonnements économiques congruent avec
le modèle normatif soutenu institutionnellement (Lazarus 2012; Perrin-Fferedia
2013 ; Plomb et Fdenchoz 2014).

Ces relations offrent l'opportunité aux jeunes de développer des compétences

qui dépassent le cadre strictement économique. Leur plus ou moins bonne maitrise

peut néanmoins avoir des implications financières importantes. C'est par exemple
le cas des compétences administratives acquises par les jeunes sans papier décrits

par Myrian Carbajal et Nathalie Ljuslin qui se substituent à leurs parents dans les

démarches auprès des organes de l'Etat. Dans les articles de ce numéro, un autre
acteur de la socialisation semble également émerger: le marché. Ainsi, Fabrice
Plomb et Francesca Poglia Mileti montrent que l'insertion sur le marché du travail,
en tant que lieu public de production, de diffusion et de répartition des richesses

prend une place grandissante dans la vie des jeunes. Comme le relèvent plusieurs
articles, cette insertion implique de nouvelles relations, qui elles-mêmes conduisent
à l'apprentissage de disciplines, de responsabilités et d'investissements spécifiques
et que l'on peut rattacher à l'apprentissage d'un ethos professionnel, d'un éthos du
travail ou du commerce.
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Tenir compte de la particularité du réseau relationnel dans lequel s'inscrivent
les jeunes permet de relever que l'indépendance économique ne se définit pas

uniquement par l'accès à un revenu individuel et que l'autonomie ne peut se résumer

au fait de suivre ses propres lois. L'analyse des données du Panel suisse de ménages

sur les conséquences, en termes de ressources financières et de satisfaction, du départ
du foyer parental proposée par Boris Wernli et Caroline Henchoz dans ce numéro,
montre ainsi que les relations dans lesquelles se meuvent les jeunes ne doivent pas
seulement être conçues en termes de potentielles ressources économiques à activer
mais que, selon les milieux sociaux, elles peuvent aussi contribuer à restreindre leur
accès à l'indépendance financière. En ce sens, penser l'articulation entre autonomie
et indépendance économique en termes relationnels comme le suggère notamment
Axel Honneth (2006 [1998]) nous semble tout particulièrement stimulant. Cela

permet de penser les jeunes en tant que gestionnaires, animateurs et «producteurs
de relations» (Ramos 2003). De ce point de vue, la socialisation économique peut
aussi être conçue comme l'apprentissage de la création, de la mobilisation et de la

gestion de relations qui permettent de faire face aux épreuves et d'offrir l'accès à une
certaine indépendance économique. Cette approche permet également de mieux

penser les inégalités dans les conditions d'accès à l'indépendance économique et
leurs coûts (Paugam et Zoyem 1997; Cicchelli et Erlich 2000; Ciccheli 2001 ;

Herpin et Déchaux 2004). A l'instar de Bernard Lahire (2004), elle suggère que,
selon son appartenance sociale, on peut faire face à des injonctions plus ou moins
contradictoires, ce qui peut conduire les plus démunis à des stratégies de négociation
entre plusieurs modèles normatifs, ceux de la famille ou d'institutions comme l'aide
social ou le monde du travail (Perrin-Heredia 2013).

4 Penser l'argent au-delà de l'argent

Les articles de ce numéro nous invitent à concevoir le rapport à l'argent comme
un processus qui se construit au travers d'épreuves à connotation économique, des

épreuves qui sont déterminées par des contextes historiques, géographiques et sociaux

spécifiques. A l'instar des études sur la consommation qui ont souligné son rôle central
dans la construction identitaire (Dubuisson-Quellier 2009), ces épreuves successives

peuvent être considérées elles-mêmes comme autant d'épreuves de qualification au

statut d'adulte. Nous comprenons leur maîtrise moins comme la conquête progressive

d'espaces d'autonomie et d'indépendance financière où l'individu agirait selon ses

propres lois, que comme la capacité à agir, c'est-à-dire à mobiliser ou créer soi-même
les ressources sociales, relationnelles, financières, administratives, psychologiques, etc.

pour y faire face. Comme c'est le cas lors de toute épreuve, les jeunes peuvent réussir

ou échouer. Les contributions de ce numéro montrent que la manière « d'affronter»

ou de « passer » ces épreuves aura des conséquences économiques et financières mais
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aussi sociales, statutaires et émotionnelles qui vont contribuer à forger le processus
et les contenus de l'apprentissage.

Appréhender la socialisation économique par ce biais permet de suggérer
plusieurs pistes de recherches. Comme l'ont déjà relevé dans une certaine mesure
les travaux sur les rationalités pratiques (Weber 2013), si on considère les savoirs

et les dispositions économiques comme étant pragmatiquement et socialement

constitués, cela signifie qu'ils sont à concevoir moins comme un stock accumulé

au fil du temps que comme des ressources développées et activées diversement et
différemment selon les épreuves rencontrées. En ce sens, comme le suggère Danilo
Martuccelli (2006), les épreuves auxquelles font face les jeunes (et les moins jeunes)
ainsi que leurs enjeux et mises en jeu pourraient constituer un opérateur analytique
intéressant pour développer et affiner notre compréhension du processus d'acquisition

des dispositions économiques. Il ne s'agit pas pour autant d'oublier le point
de vue des acteurs mais plutôt de le réinscrire dans un parcours biographique, car

une approche dynamique en termes d'épreuves ou d'événements implique que les

contenus de l'apprentissage ne sont pas indépendants des processus et que pour
saisir les premiers il est nécessaire de retracer les seconds. En ce sens, il semble

vain de s'en tenir uniquement aux seules compétences et savoirs financiers pour
appréhender le processus de socialisation économique. En effet, ce qui s'acquiert
durant ce processus, et les articles de ce numéro le montrent bien, ce sont surtout
les dispositions pour s'adapter, agir et développer des outils et des savoirs pour faire
face à des épreuves imprévues ou attendues, que l'on a suscitées ou qui nous sont
imposées, et qui nécessitent une économie, au sens étymologique du terme, c'est-à-

dire des formes de gestion, d'administration et de gouvernance des biens (et l'argent
en est un), de soi et d'autrui.

Nous espérons que ce numéro contribuera à enrichir ce passionnant champ
de recherche et souhaitons aux lecteurs et lectrices une excellente lecture.
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